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y decouivrit'une charrnante déclaration en vers basse et les'maiAs pendantes, regar ait fixé-
sous 'frme' de madrigal. Le hasard ne pou- ment le parquet, comme si quelque.;ôbjet que
vïat mieux'venir' en "aide a 'inspiration 1èé lui seul pouvait voir eût attiré son attention.
faillante,; c'était bien là ce que Féliciano eCt -Allons, allons,' mon enfant, reprenez cou-
dit lui-même en humble prose; c'étaient bien rage, dit la; digne hôtesse cn ramassant sa
la ses' pensées habituelles'; c'étaient biei ses lettre qu'il avait laissé tomber à ses pieds; il
propres setiments:. o'i venait cô brouil- ne sera pas dit qu'tut'le 'monde" vous-aura
lon ? -A qui était adressé ce madrigal ? commerit abandonné.
le cardinal le poss6dait--il? Rien ne pouvait '-Vous ôtes bonne, vous, senora, murnra le
1'êclaiier sur tous ces points. -.Mais qu'impor- bachelier. Je vous remercie de votre affection.
tait'! Qu'importe la source du trésort que l'on -- Vous me remercierez plus, tard. ,Pour le
trouve ? d'ailleurs une devise ".1more con mys- moment, songeons à vos -intèrêts.,, Vôyons là,
ferio pairfaitmht, 'appropriée 'à"la 'situation. sérieusement;vous ne saiuriez'penser'fni' épou-
'éli'ciano 'résolut d6ncide s'en'se'rvir ;"il~' le ser dona Ines ni 'ò empêchi "son mariage.
'copia textullement t 'descendit esuite' chez Dans'Pun ou Pautre cas, ce serait une fo]ie.
'ses hôtes, q'u'il trouva encore tout 'stupéfaits -Vous croyr éponditn iaïveent'le' jeun
de sa brusqu.e sortie et de son air triomphant, homme en poussant un profond' soupir.

-Rien .n'est'désespéré' ! s'éciia-t-il en leur -Tenez, voyez comme Domingo hausse les
montrant e papier' qu'il avait plié' en forme épaules à cette eule idéce.
de letfr.". ' " ' ' , Eh bien ! je 'me tu'erai 'il en est ainsi ! s'é-

-Quôi c'est avec un chifTon de' papier cria Féliciano avec désespoir, car je ne saurais
que vous 'esprez faire jue ce 'qui, n'est pas vivre sans elle; ciar, voyez-vou , senora, .e
encore ne sera pas, dit Domûingo? Ah ça, mon crois être certain, je vous le répét , de ne pas
cune ami, vous perdez, je crois, le peu de lui être indifférent.

cervelle qui vous restait.' ' " '. Le désespoir du pauvre jeune homme était si
- -Non, non, mais je saurai empêcher le ma- sincèreet"'son espérance d'être aiméparaissait

ri''.rî age de dona Inês ! r q . tresi bien fondée que la senora' Carmina en
-Y songez-vous,. mon Bembolino? dit à son fut touchée et changeai ussitôt de langage.

tour la sonora Carmina. Ne voyez-vous pas -Eh bien! coniez-moi cette lettre..;
que pour lutter avec avantae 'contre le nar- -- Qu'en voulez-vous faire ? dit Féliciano,
quis de Los -erreros, premier chambellan du qui 'avait reprise.
roi' et chevalier de la Clé-d'Or, il faudrait-tre -Donnez.la-moi: dans une heure..elle aura
au noins aussi grand seigneur .que lui ? passé de mes mains dans celles 'dea- june

--Quant à cela, reprit gaîment Domingo, on dame. Ma foi! on a vu des aventuresiplus"
-osefa assezfa.cýiement graNdseigneur de nos extraordinaires. Tenez, par exemlei'oiqui.
jours, où il est plus difficile de devenir si mle vous parle, je serais princesse peut-être au..
commis que premier ministre. jourd'hui si je n'avais'préféré ce mauvais gar-

-Oui, mais vous savez que cest mercre- nement que j'ai 'fait' la sottise de prendre pour
diprochain que doit avoir lieu le mariage; ré- mari. .

piua Carmina. 'Or, on ne se fait ni ministre En parlant ainsi, l'excellente femme embras-
nicommnis en trois jours , sait Domingo, se 'couvrait à la hâte de sa plus

--Dieu a créé le monde e'nd sept jourset belle mania d'étamine, puis elle sortit'et prit le
c'était une ouvre bica autrement difficile que chemin du Buenelaro.
elle de renverser un rival,' ajouta en souriant Moins d'une heure après; elle était de retour,

'le viaterio. ' miis'ele front' rayonnant. Sa mnis'sion 6.vait 'reussi.
- m aiais Dieu était Dieu et Féliciaoo n'est Dona Inès, sur le compte dée laq(uelle elle ne

qiun bachelier, ce qui est un peu moins que cessait de s'extasir, avait 'd'abord reçu ave
rien. Vous vous amusez, senor Domingo s hésitation la galante missive, puis elle avait tres
cela n'est pasiien. Vous devriez avirpitié sailli on y jtant les yeux, pavait lue 'et'relue,
de votre àmi.' Voyez dans quel étatle jettent avec une attention singulière,eta
vos perfides encouragements'! ec Un it, pour ,toute réponse, en

.En efTet, 'le pauvre jeue h , la tête gfle ht pi u nnelant ai ci'qi'avai r rte

hoi'i n m ise, e geagélhte 'ier, cliu lavait écabd re d
rien ýos,,oUs amtseýIr, eno . 6ini'go héstaton l gaanijnisive ppsele aai(r' s
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venir sur..echamp la' tro'uver, ayart d'inpor- Bracciano, encore àlPapogêe:de sÇaeuluiý

tates questions à' lui faire. Bref, comme i avait fait réserver à l'Escunal.

fallait agir prudemierit; il avait eté' convenu Le jour où 'vint la disgrâce de sa tutnce,'elle

qu'il entrerait 'au palaissousun' déguisernent voulut l suivre'enexil ; mais celle-i s'y ,op-

-Mais lequel? dinanda'le bach elier, qui ne posa formellement. Dona Iâès allait être 'tta-

se' sentait'pas dejocetqui cependant trem--i chée à la nouvelle reinre,' Elizabeti de -Pareé

blait de peur a Pidée de parler a celle 'qu'il It"Mme des Ursins tenait a ce qu(elle ne renon-
. . cât pas au brillant avenirqui ui, éaitréservé

-Ne vous ai-je pas dit que Domingo devait Et puis, dans les dispositions 1ostiles où avai

fourni-les vins pou la noce'? 'Ehf bien, com- jeté sa châte, elle était bien aise d'avoir à la

mc~ il est co.niu a'u palais et qu'il V a ses cour un corrospondant fidèle et d'autant j>lus
libres'eitréesni plus'ni moins qu'un hidalgo de .dovoué qu'il' croirait, tout ncr servant les projets

preiè classe, vous 'a lez, mon Beibolino; de la'princesse, ne rien faire-qui fût contraire a

vous'affubler d'un 'de ses costumes, et il vous ses dévoirs.
accompagnera. Vous seiez son aide vinaterio. Dona Ins connaissaitFeleiâno depuis, quatre'

Cela ne vous conviendrait-il pas ? ans. Un . événement tout à la- fois 'tragique et

Poùr ýtoute 'réponse, 'Fliciano :couvrit de bizarre les avait mis en rapport. Ily avait dix-

baisers la main de sa: 'digne messagère. Cinq huit iois que le futur. ami de Doimgohabitait

minutes aprêsil sortdit de la fonda équipé 'des Salamanque, lorsqu'il apprit l'arrivée pôchaine

piedsa àla tête en"vinaterio et acccompagné de en cette ville de Mme des Ursins Désiroux

Domingo, dont le scepticisme,était singulière'- comme tant d'autres de voir cett femime celèbre

ment ébranlé par cette aventure. 'et toutc-puissante, et sachant, qu'e'lledevait faire
solennellement son entréee' par une despo6rtes

principalsd avlea-essd laýquell on
avait élevé un ar'c 'de triomphe magnifique, Fe
liciano se rendit â sa rencontre avec uses'amis.

LýENTPEVUE. 'i Au 'monierit où; il arriva,, uniaffreux tumulte me

'gn'at' dans la' foule. 'Détachée' 'par 'le vent ont

Dona Inòs 'tait-d'une famille illustre. Son par le&choé des curieux, une planhcevenutd

père, 'don Jua'Mancèra'de 'Tolòde, aàvait été toiber du haut de l'échafaudage su r le group'

ambaîssdcur à Venise et en Alemagne, puis même au milieu duquel setrouvait la princesse,'

vice-rói' de laNouvelle-Esipgne, et enm, ' son et avait' atteint une mule à la tête. : La personne

rtour.;majoirdde-niajor de la reine.mère et .qui montait cette'mule,"jeume fenine -alerteretV

conseiller' d'état. Savant, spirituel et lé plus pleine de sang-froid, paraissait fort bonne. ecuy-

honnEête homm'qui'fût alors en Espagne, au té- ère, mais son indocile monture était effrayé'ee t

moignage de tous ses contemporains, il ne né- se cabrit 'de façon à désarçonr lep us intre-

gligda'rien pour rendre sa fille digne du grand' pide cavalier. Nul doute qu'ellene'se débarras-ý

ni qu'elle-portait. C'était'son'unique enfant srât de son léger fardeau, qui, une"fois a terre

et il Voulait qu'elle fûtl'orguieil et la joie de ses 'pouvait être affreusement foulé sous;les piedS.

vidux jours. Brisé par l'âé et "par les • fati.. Mais,à l'instant-même, ugeunu rs.

gues'don Juan Mancra mourut" au moment etire.s!élacefend-Jes masses; puis desesdcux,

ri'mêmeoù il allait recucillirle fruit de sess oins mains, plus courageuses' que fortes,s'eram-

et'de'ses leçons. : ' ponnant à la bride, il' force la mule'à ,baisser la

A cette époque, dona, Ins avait environ tête et à cesser debondir. Dona Inès, car c'e

douze ans. Elle' était déjà fortjolie et douée tait elle qui se trouvait en danIger,remercia vi-

surtout de cettc grâce charmanté qui devait, ,vementl'Pécolier et lui demanda ce qu'elle pou-'

cjiuelqs années -plus tard, faiire d'elle Une des' yait faire pou-lui téoniigner sa, reconn sance.

plussseduisantes personnes .deMadrid. Con- Feliciano était pauvre, mais il était hier aussiet
Spar la volorté dernière de' son père à la' il ne répondit 'rien d'abord ' cette'question.' Il

princesse dès Ursins, la plus vieille amie dedon 'n'avait pu voir dona Inès sans éprouver une

Mancera, elle quitta le palais de sa famille pour vive éiotion ; lorsqu'il so, fut un peu rassuré,

aller habiter un appartement que 'Mme de il ne demanda qu'une simple grenadine de Va--
t,



cn e dq Ieclle à tenait en guise de bouquet àla
main. ona Inès .accéda en hésitant à ce dé-,

s; puis comme sa tutrice,la .princcsse des
Ursins; . it remise on.marche elle ità

ciao un gracieux saluet. loignau

-eiciano aait oservé un bien. doux sou-
venir de cette aventuie. neut plus qu'un
spul désir, ce, fut le revoira jeune et char-
mante ëti·angère, et ce futdans ce.but qu'il vint
ù,Madri..

Dòna~ Inös,,deé.son cté, avait gardé la; mé-:
nd jeune universitair qui. Payait si co.u

rageusement secourue et si galamment rcmer-
ciée . Sachant, P'humble condition de Féliciano
et n'inagimint.pas qu'i l.pût jamais ,préendre à
sa mrain,.non parce qu'elle y mnettrait elle-mmne
obstacle, mais parce úque sa tutrice était trop
altiére pouiatolérer jamais ce qu'elle-eût appelé
une monstrueuse mesalliance, ellee s'avoua.
pas d'abord Iosentiment qu'elle. éprovait et se,>
persuada que c'était; un simple effet de la recon-
naissance qu'elle lui devait, Ce fut donc avec
plaisir etsans défiance qu'elle remarqua chaque'
jour sa..présence -devant les 'portes du palais.:
Son amour ne se,. révéla que lorsqu'on lui fit
part du. porjetqui vait ?ùnir au marquis de
Los Ierreros, un des plus grands seigneurs de
a cour .Ce projet lui déplut Non seulement

elle aimait Féliciano, mais encore elle detestait
l. marquis. - Dés lors, elle ne songea plus quiau
moyen d'empêçher ce mariage etelle jura, ne
pouvant;épouser Féliciano, du moins de n'é-
pouser jampais le rmrquis. b

Ce parti pris iljrestait à le mettre à exécu-
tion, et là était le difficile. Des engagements
avaient-,été contractés, et de- iautes considé-
rations de famile plaidaient on faveur de Los,
Herreros. Comment résister à desi;puissants
motifs Ele a chercheruni conseil et'
in'rappu, i!,tour, d'lle: il n'y'vaiucdcs in-
différents. .ou.des gens intéressés à sa perte,
c!est-hi-dire;à ceque sonunion eûtïlieu.

.. e fut dans ees dispositions que la senora
Carminad)a trouva en se.présentantdevant elle.
Nous connaissons le résultat de cette enîtrevue..

Dona jnôs occupait au palais une petite
tpurellecompose die plusieurspièces d'ont elle
disposit libremnento tîelle avait faîit mepler
à son goût De- ricef. ofes de Hongrie et de,
Elandre e des meubles de Boule venus .e
près pour elle de Paris étiaienit partout leurs

dessîns éclatants et leu' éégance sieur
toiles dés plus remarquables celle de Coël
1o, limitateur de Plaut Véron celà du
Titien *spagnol,, Corén o, orn nqnt les panneaux.,
de l'appartenent. Un stattaire; alors entgrand
renoni, le radier de. Madrid Alvar, avait aus-.
si contribué à i enrichir. , Rien, en u nnot
n'avait,été négligé pour en faire in délicieux

S service près de' la. reinenedcvant pjs
l'appeler qu'à leure;du coucherm, à inuit en-
viron, lui ¡aissait enco une liberté d. deux
heures, Dona Il,ès éloigna sous difléren spr
textes ses' caméristes; elle n'en retint qu'une
seul .auprès d'elle et attendit ainsi le bachelier.

Il ne tarda pasL paraître. Grâce au dér
guisement inaginë par l'hôtesse, il était entré
sans difficultés., Personnen 'avait songé à s'in..
former de ce qu'il.venait faire au palais. Il
trouva donaInÔ dansamne, des pièces dont nous.
venons dé; parler. Comme elle ne s'tait pas
aperçue tout d'abord de sa présence, ;il lut
pendant un instant l'examiner à son aise- Ja-
mais plus adorable créature ne s'était offerte à
ses regards.

Dona Inôs avait les yeux noirs, les lèvres de
corail et les dents. de' pddl" dune Aragonaise.
Petite, mais d'une taille élégonte, elle avait dans
toute sapersonné cette grâce:qui charme invin-
ciblement. On la citait oomme laplus.agré
a ble jeune femme de la cour,- et. c'étaijuste.
maent. Grouse.etLawvrence n 'ont~ jamais rien.
imagine; deplus rayissant. Quoille eût
alors dix-huit ans, on ne Jui en eût as don ne,
plus de quinze, tant il y avait encore d'ado-
lescence dans ses paroles et ses nioindres gestes.
El isabeth .de Pare, pétulante, audacieuse,
spirituelle, retrouvant en elle son vivant.prtrait,
laffectionnai particulièremen- .

En ce moment donatnôs.ait vêtue d'une
sortez de peignoir rose etJblanc à grandes man-,
ches, d'une, coquette simplicité. De petites,
mules brodées en or et en soie, et apportées d
Maroc par un juif, chaussaient ses piedd'une
petitesse. e:réme Obéissant a la mode d
temps, elle avait caché ses beaux icheyeux.
noirs sous une perruque poudrée, ù la aré
chale, cç.qui du reste donnait à 1a physion
mie, déjà si piqua ntequelq~ echose de. plus
miîntn encore. 4 On Il't prie ainsi pou l'une
des. plus Igtçanies4 eau'téd la: rêee.
AZýÎJssur une ottomane de cachemire blanc h

LE MENEST-REL.
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finges r embat er L'un d es
b spnaitnonchalent jusqu àterre autre,

étaitposé sOUs Sa tête, a laquelle il servait ainsi
d'oreiller.

7avait quelques mmutes que Féhi ano at-
1endai qu elle voulût, bilene rearquer Au
comble du bonheur,'il n'osait troubler ses rêve-.
ries, quand tout à coup, se levant ivc brusque-
rie, dona Ins courut a une:lampe en bronze
d'Arco, qui lclairait pièce d'un jour'inys
térieux, prit une lettre celle du bacheher)sur
une console enmarbre desAlules, la lut et,.
froissa dans ses mains, en mnurmurant d'un ton
décidé:

-L'insolent svra e
le démasquerai !

A qui s'adressaient ces menaces, et quelle en
était la Cause ? Cela. exige quelques mots d'ex-
plication.

Lorsque la senora Carmina eut re is a In ès
la lettre de Féliciano, la jeune fille enla lisant
crut se souvenir d avoir déjà lu quelque chose
de semblable ailleurs. Mai, dans quellieu?
A force de chercher dans sa mémoire, elle se
rappela enfin que c était chez, la rem e. Si le
lecteu eut ien i apporte à cet endroit.
de notr récitoù Albéroni envoyait Lara por-
ter le poétique aveu de son amour di la reine,il.
se rappellera également que celle-ci, après s'en
être amUsée eta dédaigneusement, la lettre>
madrigalesque sur sa toilette, et qu'ayant laissé.
Dona isseule pendant qu'ellie se rendait:chez
le ro lajeune dame d'atours en avait pris con-.
naissance, sans epndant sedoter, l signature
manquan't, qu'elle-pût venir du premierministre

IL parut évident pour ,Inès que la. même
personne avait dû.dicter, les deux lettres, celle
qu'elle venait de.,recevoir et celle qu'avait re-,
çue la;reine. Qui saitl! peut-être en avaiton
fait une sorte de galante circulaire adressée à
toutes les darmesß ulacour. .Attribuant.néces
sairement àFliciano cette insolente propagation
du n me. madriga, et furieuse d'avoir été:si
longtem's. dupe des isemblaints, damqur d'un
simple bâchelier, elle rösolut. deý: e venger.
Sa première idéefut doppo'seri mépris îi.
1outragceet-de.se laisser marieri au marquis
sa seconde fut de s'assurer plus complétement
par cle-tmme ,de a, fourberie du, coupable;
de voir jusqu'où il Qserait pousser l'mpudence.
Aprèsnquoi, ellele ferait ,clisser ,dupalais
sans ménagements, sausega,.car enfin n'au-

rait-l ar e e digne b h iipas, ~par et..ni oJusqu au derer, souveir du serv q lU
ýa.viti rendu à Salamanu
Ce ençdant, en prononçant. ces inots, le

dëmasquera ! dona ,s s'était retournée A
percevant alors_ un eune, h e , t
comme le sont les viaterios, la contempltl
en sience, son large feutre à la main, et ne se
souvenant plus qu'elle, ait. recomman é 
lhotesse de faii'è déguiser Féliciano;elle i n

terpella brusquement Elle e prenait pouriu
homme de peine,î du palais .t ne concevait pas
quil eût osé pénétrer jusqu'à qlle Mais:Î)en,.
itôt .ayant.reconnu le, bachelie.:

-Ah cest vous, senor, ui dit- e e d un ton
bref et dédaigneux ;.approche

Cet accueildifférait singuliement de ce u
qu'avait espéré Féliciano. ,11 en fut to dé-
concerté et nosa faire un pas. La ,surprise
le clouait à sa place.

C'est vous qui m'avez.crt cette lettre?
reprt femme e la lui montran

Craignant que ce ne fût là 1asuite du, mné-,
contentement d'Inès, et cependant ne s en ren-
dant , pas, compte, d*après ce que tj aivt -dit
son htesse et d'après l'entrevuc quon lui ,a
accordée, ..Féliciano n osa .répondre. ona
,Inès réitéra sa question.

Il fallait décider.
Oui senortadit en baissant es you
C'est'à moià qui vous P'avez dest née?

A moi...seul , .

Svous seule.
L'imposteur !mürmura en'rþiñ ñt dés

pieds la jeune emme.é Qûelc i èU

Et elle poursuivit enw se, contraignaiit eplus
~possible: : .< . . .' < ;f

-Avant de venir, comme vous le fesiez tous
les jours,- :me saluerà masortie du;Bien Retiu;r
ne connaissiez-vous personne àa cour

-Personne senorita. .
-Auune dame;? i.

Aucune. . <.

-Pismême la réine, notre gracieuse souve,
raine

-Pas même la reine.>.
Ily peut un silence. 1Dona. Inâs ,regardà fe

in~ le, bachclier. Elle semblait~ se. deman-;
der-si elle, n'était pas le jouet d'un rêet; siT
ce jeune homine qui avait l'air,: sicandide et,
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- fi franc'pduvait avoir -tant de fourberie dians
l'âme. 3B1eeût fini par 'douter de. sa mé-
moire ; mais le moyen' de' n pas e rappeler
le 'soir de ce qu'ello avait Au lé matin! Vou-
lant pouser jusqu'au bolit reherche de la
veurit elle reprit avec un peu plis de dou-

-Votre lettre avait sans doute un'but ?
-Senorita, son contenua dû vous' l'expri-

mermieux queje nc, 'pourrais le faire. de vive

-Croyez-vous dconc que jo aic lue, avec
plus d'attention qù'clle n' eniérité?

Féliciano n'osa réiliquir: le ton dédaigneux'
.d'In és lui glaçait le cœur.

'-Eh bien ! reprit la pupille de Mme des
U vous n'avez rien à repondre q Pourquoi

trembldr ainsi ? Qui vous trouble ce point ?
Qui vous fait peur?' Voyons, parlez: je vous
écoute. ' -

-H bien ! senaorita, vous allez, dit-on, vous
marier, balbuta' le pauvre bachelidr en fesant
un violent' effort." " '

-C'est vrai. Après ?
-Vous allez'ép le marquis de Los lIer-

reros ? '

"C'est encore vrai. Où voulóz-vous en
venir.

-Ah ! il est bien heureux, lui ! s'écria
Féliciano en poussant un profond soupir.

-Et qú't a de commun, je vous prie, mon
mariage avec votre singulière"épitre?

-Ce qu'il a de commun !... Ah,! senorita,
vousn'avez donc pas songé qu'il, pouvait y
avoir quelqu'un au monde dont votre mariage
briserait l'âme ? dit le pauvre bachelier en se
sentant venir des larmes plein les y eux.

La jeune femme, émue malgré elle, le regar-
da de:nouiveau. -Un'secret instinct lui revé-
laitque Féliciano pouvait bien n'être pas aussi
coupable qu'elle Pavait pensé,d'abord. Et ce-
pendant toutes les apparences étaient contre lui,
tout laccusait, tout le condamnait. Il y avait
donc dans tout ceci un mystère qu'il fallait pé-
n6trer:. Comprenant qu'elle n'y :parviendrait
qu'en essant d'eff'ayer sa timidité elle lui diten
changeant tout à coup de ton et de manières:

-S'il est'vrai que-a' personne' dont vous me
parlez soit sensible à ce qui me concerne, que
ne s'est.elle comportée de façon à ce qu'il en
fút autrement?e '

NESTREL.'

Quoi ! senorita, il s'apourraitI? Il y'aurait
encore'quue reinde " Oh'!'jpar grâce, que
faut'il faire ? Parlez, et vous serez obéid !

-Il faudrait d'abord me prou ver que je suis
tromjpe pr de fausses' apparernces. Y-'

z-Je nevous cormprends pas, répndii naïve-
ment'le bachelier.

-Vous 'ne me comprenez pas ? Ecoutez-
moi doncet .répondez-noi sans le:minidre d-'
tour.' Au point où nus sommes, il' serait
inutile'de'jouer 'sur les mots plus lonLgte, mps.
Vous maimiez 'ou du'moin'vo sle prétendez;
n'est-il pàs 'vrai?

ý-Ah! senorita, de toute mon âme ! Dieu
mn elest témoin !

--Vous avez écrit pour moi seule et à moi,
seule ce que contient ce'e lettre ?

'-A' vous seule et pour vous seule.
-Vous persistez à le soutenir.
-Je l'jure !
-Prenz'arde !' Votre obstinatio, peut vous

'perdre.
-Je suis 'sûr de 'moi. 'Je necrains'ren.
-Comment se fait il donc que j'aie vi, une

.lettre absolument. semblable à elle-ci, chez une
personne. .. top hant"plaée à la' 'cour pour
que 'j'ose' md permettre ee prononcer' s'on,
nom

Féliciano resta confondu. Il avait copié une
lettre dont il n'était pas le 'premier êditeur.. TJn
autre avant lui 's'en ôtait servi. Sans "doute'
elle circùlait sur la place. C'était'éyident.
Placé entre l'alternative de passer- pour 'un plà-
giaiire ou pour un coureur-d'aventures,"il ne hn-
lança"'pas sur le choix. Un peu de honteest
bientôt passée. Il avoua sincèrement ce qui
avait eu lieu, espérant qu'èn raison de sa fran-'
clhise et surtout du motif qui l'avait rendu cou--
pable, on voudrait bien Pexcuser. Et en effet,
heureuse dele'savoir innocent, lajeune femm
s'amusa d'abord de son embarras, puis, voul-nt
savoir qui avait 'osé écrire ainsi à la'rîeine, elle
luildit:

-Et cette 'lettre, où P"avez-Vous prise'? de
qui la tenez-vous? " '. .

-Snorita, de M. le cardinal.
-De M.: le dadinal ! vous plaisantez !
-Jenlaisante point;scnorita.
-Comment ! 'c"st lui qui vous la remise'?
-Je vous l jure, scnorita. '

-Et à quel propos' son éminence vous a-t-
elle fait ce galant cadeau?
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Féliciano raconta en rougissant sa, visite àa
-lbsr-i. l n qmîit pas lo. mo indre détil,

Est-i possible,! s'<,cria 'dna Ihestout a Iac
fois indignée et'joyeuse. Il a osé yustraiter
ainsi ! 'Ah! pour n 'minis iteàDieu,,voi là quil
est peu c.haritable. ais, ites-möi, le'brouil
ions de votie lettre, vous l'avez sanI doute
conservé'?

-Le voici'dt lbe achllier' n le tirantde

D,.onnez.,
Dona Ins n'eut pas plutôt jeté les yeux des-

sus qu'elle s'écria.
-Ce n'état donc pas sans raison que je le

soupçonnais es remarques ne m'ont Pas,
trompée !,Oui,c'est bien là son écriture :jela,
reconnais parfaitement. Ah,! monsieur le car-
dinal;,- ajouta-t-elle en- se parlant has à elle-

.môme, vous" osez aimer. votre, reine et, le lui'
*déclarer ! Vous appuyez ,de tout- votre crédit
mon mariage avec un homme. que je ,déteste k
et que vous ainez,.vous,.ou que, vous redoutez,
ce qui est la, 'même chose.., Vous repoussez

;.les: sollicitations *d'un pauyre jeune homme,
,sans .vous rappelerque.vous avez été. pauvre
aûssi, et vous, lui laissez de siterribles armes.
entre les, mains! Quelle accumulation d'im-
pr:udences !.I.yauraitlà de quoi perdre vingt.
favoris plus puissants ! .

*Et s'adressant directement àFéliiano :',
Gardez ce papier, lui-elle ; gardez-le, précieu-

sement, et- n vous en dessaisissezt devant au-
cune. menace. . ..

--Je ne, comprends pas l'importance qu'il.
peut avoir. ,

'.-.Z-,Vous ne savez donc 'pas qui'en.a ;tracé le
contenu 

-Comment le saurais-je?
- -Eh bien ! vous le saurez quand il on sera

temps
Féliciano était vivement intrigué. Il eût

bien désiré qu'on lui donnât Pexplication de
'énigrme dont il se trouvait, sans s'en douter, le

héros ; mais, n'osant qnestionner InÈs;"i prit le
parti de, la laisser agir. a son gré.. La jéune
'fil6e lui ayant demandé 's'il se se'ntait la résolu-
tioni d'exécuter onctuellement'ce qu'elle lui
dii-aiti de faire : , ' ' .'

-Je le promets, réondit-il..
-Quoi qu'il ai-rive, vous m'obéirez?
-Je vous obéirai.

.--:Rappeez-vous qu'il y.va.de votre fortune,
'de votre exi teh'e, de t ut votre avenir.

'-Qui! m la rutui'"'de ire de yotre ma-
riageaveëcle marquis !
-Momdi 'l'ai rptrd 'dé rhion mariage avcc, le

marquis. Et' peutte, ajou tel àmi-
voix, de mon mariago.:..avec un autre.

Mon Dieu' ! s'édria le pauvie bacliélier
lors de lui, ne me tro-mpez-vous pas .

Don, Féliciano, dit'.lle en 'ppuyant avec in-
tention sur la partice, don F/Liciano, un beau
chemin est ouvert devant vous,; l ne s;gt. ue
d'y marcher d'ui as ferme. Je vous servaii
de conseiller.' ~

-Vous ! senonita

ùPuis, lui, faisant signe ' l'h ere s'a nçait,
elle âjouta en l con)gédia'nt avec un sourire af-
fectueux

Adieu, Féliciano, à bientôt 'sans dute.
oyez piudent, soyez discret, soyez réilu.

Tout ira bien, je vous en donne l'assurance.

v.'

LEC COMPLT.

Pour'bièn ýcomprendréla suite de ce réct4t
est'indispensable deujt'er"ur coup deiU en ar-
'rière. La première pensée 'de Mme des Ur
sms, en arinvantàSaintJean-de-Luz, ou seule-
ment elle recouvr-a sa liber-ië, à'la suite de l'en-
lev,emïent étrg qu'un motmal.compnstm7. d la
jeune reineElisabeth avait fait eëecuter a i 'ins.-
tant même par des courtîsans trop empressés,
sa première pensée, disons-nous, fut qu'elle
était victue d'iune machnation et qu'un enne-
mi puissant' l'avait odieusement desservie 'au-
près de sa jeune souveraine. On'ne chasse pas
une personne de'sa qualité, de son mérite; on
ne l'oblige pas à faire "cert lieues en costume
d'apparat, la tôte, les épaules, 'les bras' ns, [au
ceur de l'hiver -; on ne lui 'fat.pas, dans ce a-
lant équipage, courir la poste jour et nuit,'en ne
lui laissant ni le temps de s lremettre ni le
itemps môme de se couvrir du -noindre vête-
ment et cela par un froidîugoureux, sans avoir
contre elle de puissants' griefs' ' Or, ces griefs,
'uels étaient-ils? 'a reirie' lui fesait-elleu'ni
crimue'de "s'être présentée devËnt 'elle'èn gr'aride
toilette de cérémonie ? Ou bien lui'en'voulait-
elle de la hardiesse avec laquellc,-erns qaialité
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'de camerera-mayr, elle l'avadrape e ux
'~' svèie Eaî rlipgne aloi é d i ettese e e n asp Fri

cecas, il ût falu' que le zele m me ut aux'
yeux d'Elisabeth un titre e a proription

aob qui 'en soM edes Ursmns' 'n éta t;
pas femrre'." deneurer amîisîdar1s mcertitude.

Ilui tardaÍt de savoir a qoi 's'en tenir 'Eile
al m roi Pl l ne ré.

pondit pas Elle envoya porter ses compl-'
c endouauiiere ui rsidat ]a-

S re douîiïä rie vou ut pas lés îe
òcevoir.' i .îîtcde ce qu elle aplait leur ]
gratitude, elle se retourna vers ses premers a
nis* 'Elle fit partir son neveu LaiiU)r'V

sailles. Mais Louis.XfV è MinedeM aihte
nonfirnt'la sourde oreille. Elle les tavaitrop

vivement bessés 'u1 ei atir&5id'tre temps
our qu'is songeassnt aui tre ities.

Son arrivée à Paris n'obtint pas plus"d sude
ces. esceidé chez"ldùc de No nùbuier,
s fèe tlle' yçt d'aiqrdI queques. visites,

pluê ôlcilles ä'ffectueuses, et bientô t'es
visites mêmes cessèrent, et la fière princesse
tomba dans lisolement le plus comuplet.

Pour Mmé des Usin's,- une telle indifférence
était un supplice. Ne pouvant se resoudre

longtemps. un parei1 oubi, et ne voulant
pas sortir, vaincue r la re sans encore,
avoir comb ad eI1e put le ,pit é e se-retire2r
ausqu nouvel ordie daîns un château magni-
f~u a'éli' i eda t e orair aehâ-

ád it il. e reste ýplusqiijôhrd hui qu une,
agodesenommait -/a, tloup,.caise de sa

posi ion. au mili6i une "immense foràt.l!f '
Id, Citait Comme es .,p lis beaux de la

anhe. YsIl t orptieuseinùrt décoré
que " 'eût dit'güe d'Aùbigny, güi enait de

lé' cisriire, ,en ha oilufaiïe unedenei e
1a o. oLit ce ql jnatue et l'art peuycnt

fr e p eeill y tait panu avec
Sb ,i 1avaÎt coûté sept millions, ce qui

eqjivaùdrait a 'di mIlions auj ourdlui.
Mine de-s Jins'y demeura deux ans qjù elle

cni o ac tiement à.péjiarer sa réappartion i
surlascène. Au bout"de ce temps elle quit- g

ta Chanteloupet rentra 's'crtemeit en Es- g
premer téd ons- ,c

pirer cont'e le roi,2 qui ,élle attribuait sa dis - t
race; mais. bien tôt ant, acquis la preuve que
e'caraimal Albéron iseul "en tait P'àuteur ,e1le U

ourna contrh l ' ses intrigues. Elle ' t d
sermentd renverser 'idole du monent et dle t

a fouler aux , pieds., Rien nelui Coiteraitdût
mne 'Philipþ' y' perdr on ne,;"lle en;
disposeraitpenn faveur u duc d Or-

léar i, b ilé ee avecele lu
rendrait alors ses bonnes gîee aces

Instnità d'êe' ce qui se patsa'ta cour par
'' s' rpe&nda'ncê q'e le enre enait avaitsa

upille, dona Inês, elle avait fait p' devant
elle un emissaire sur- quielle pouvait compter
Cet émissaire était un musicien italien adroi t
rusé, homme ,daction, nomméSabbadi ""' AI-
bi•ron' l'avit' 'bba ãËigeS dini
luien gardait une mortelle' rancune. Il pré-
para butes'lVoiés Lé ï'rcoitntsnie ànn-
quaien "pa Albrii a a irno'u 'et >son

ilneèsgënlait ehdra laisir a. en aig-
néiitè.ichanjuejöïile nbr." ''*"'

'?Qund' Mrie nIl Ui in ' : arriïaâMàdrid,
elle trôùadoné "lê o'mplot parfaiement"pré&
paré auiríoins en:hdéorie."' plùés haùts di-
ghitairés du ojîiiiâ e crifesient' partie. 'Uíi
niiiistre lui-mêmei le 'iniistr des, finances,

ODrry, Français d'origine;àait conseiîtil ày Côo-.'
:Pérer ainsiu un c-ardin'la En'eta vi

dicative pi-iincessšë ne' vôlait'pas' i eüIlemient
renyerseri 'Alberoni :elle vo ulait encore 'pour-

voar a son 'remplacément.. r O, elle! avàit 'dans
ce t te tetionjeté les yeux, sur le carda
Porto-Carrero.'

Dont 'Louis-Frnandez B6ccanegra,' cardina]
de Clémént Xet archevêque de 'Tolêee était,
ditý Saint-Simonun vieillard d'une figur& im-
posante, honnête, poli, franc, libre, d?une: Ca-
pacitémédiocre facile à' onduire,"et par-dessus
tout ennemi' déclaré d'Albéroni. C'était bien
l 'l'hommeq'ui" convenait à Pex-favorifé.- Elle
n'eut pas de peine à le pénétrer de sés desseins
et à les lui faire agréer. Son. but en le pous-
sant,à la place:du premier niiiisire ëtait de.ren-
rer avec lui au pouvoir et de redevenir, comme
autrefois, toùte puissante. sous l5e nom ,decet
autre ,cardmal..

L'un des principaux chefs du complot,le duc
>È scalona; viillear de soixante-douze ans,

;rand, ,rnaigre, fier, aux yeux caves" au re-
ard dur, au front, chauve, au ton bref'et tran-
iant, ,avait ouvert. sa, maison aux mêcon'-

ents ' était Chez hni qu ils' se rassembIaient.
Ce fut donc chez lui que descendit Mmô des
rsins. A peine 'arive älle fit savopr le
uc a sa pupille donaen uê 'le 'désiraît Pen-

retenir. Dona as accorut La i le pin-
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cesse- quit a savait commé ellètfeimme de ré-
solution et discrete, lui fit part de ses projets.
Elle termin 'a en, ui;an-nonçant qu'elle avait
disposé de sa main en faveur du marquis de
Los Herreros.wLe marquis étaitvieuxslaid et
sans fortune ; mais il.était ,remier chambellan;
il avait l'oreille c''ii',pe V;~ on avait besoin
de lui. Dona Ines, qu'il avait remarquée pour
sau lieaùt, sa -jeunesse et poÙr safortunelui
fu.t promise comme récompense de sa coopé-
ration.Nous iavons vucomment dona 'Inês
accueillit ce'dans le seul' it>
(le, gagner 'du- temps,: ét cinment 4a'sùit&
de ·sn'eertrevue avec Félicianoelle avait ré-'

-Sur:ces! entirefaites, >le jour où devàitcécla,,
ter Ie"coniplôt .étaitîenfi venu.' .
"Tois les- mneibres de l'association se trou-'
vaient rassemblés à-1'heur'econvënue ch'z lel
d t scaloria'. îP.armi euxP onremarquait
à,leur air grave, etý- préoccupé; le ' comtede.
Palma,:neveu. dei orto-arriro ;'1e dôc"de
Rio:-Secco, ancien -go'uverneur de-Milan';- don
Frédéric de' Tolède, parent folrtproche 'de -do-
na 'Inès'; don lAntonio Ubillasecrétai- des
dépêchés universelles ;don Bénåvidés -de Saint:
Estavan, " vice:roi' de Sardaigne etCde!Sicile
eten fin :evieux 'marquis 'de Los Herreos et
Mme des Urins." Tous 7ce seigneuí-s;'à,"'é
ception. du, marquis' et dela prncesse, s'étaient
vêtus très simplement, afin ' qu'e 'leur venue
chez le duc d'Escalona fût 'remarquée le moiné
possible. a.Orles 'eût prisfà -voir ' eurs:pòur-
points sans broderies et? leirsrapie à'poi;
gnées d'acierpou'r desimples' bourgeóis. Mme
des -rsins, -la 'physionomie radieuse; avait eu
.recours"à tout ce"quela.coquetterie la: plus raf-
finée petit encore donner de s'ductions'à'une
femme de son âge. Elle portait une robe de
gros de Tours ,vert. tndrè'avecdes manches
plates, des broderies',deperlese des: garnitures
de dentelles."' Ciaussédpar!Lacove :et.coiffèe
par une élève de Vauthier, deuxartistes à la
mode alors, chacun dans son genre, elle jouait
coquettement avec un- évantail 'aussi riche que
celui dont le duc d'Orléans avait fait présent
à la.reine. LGrâce aui. .prestige ;de satoilette- et
à' l'habilitéavec. laquelle;elle en .savaiU faire'
valoir les somptueux détails, cette.femme~ de
soixante-quinze,, ans: en:escaniotait:au môins
vingt tau plus:méticuleur observateur..

Quant au;marquis de LoHererosi c'était le

portrait'vivant du:Don 'Quichotte de Cervahtès:
un grand nez,~;des' cheveux gris e iares, trois

iQm quatre ¡poils, fauves en guise de; barbe - au
mremton , iles. bras longs,. les: jambes1dömesuim

~rëes, le torse' court.» Du.resteil n'y av.ait pa's
tun .hidalgo !qui fût : plus ,fier," plus impérieux,;
'plus" susceptible,: plus.entêté et:par-dessus tout
plus' fourbe et plus vaniteux. Chevaliera>de-l
Clê-d'Or et chambellan dePhiilippe.,YV,, i. n'eût,
,pour rien au 'monde, quitté un seul ,instant o-'
'brillant 'costume, îles; m h "au'poinge:.

crev:és.aux ijambes.et.auxsbra's, et à lexeinple
dulmarquisJderBrancas,-labrettenen verrou.
N'Le 'ducJSd'Escalona;.pour.recevoir;sesanobles-

complices, avait :fai, disposer, .l'une.édes plus
~grandes- pièces:,du&'vaste palais ..qu'il -possédai t
dans, la'p.bellect rue d'Alcala. ,D.es mesures pru-
dentes:avaient été prises.:eTous:les niurs -
taient tendus -d?épaisses tapisserieknet 'les-fe
nêtres volées:. de. triples' r ideaux. iLe.jeu au-
quel: .on allait- seElivrer 'était -périlleux. -rUn
mot d'ordrer.donné-prda princesse.devait seul

j'donner. l'entrée sau, pal'is., . r
,il arrivaen cette circonstance ce.qui ar-

rive presque toujours quandil s'agit.de menées
qui n'ont pas un ,ractère bien.défi.i N'ayant
P- ;rJ qsquelà,da n ' im .
s®, se, voirqueséparérent,, tous:les cliefs àa qui
leturs positions ofraient des armes contreÀlb-
roni avaientpromis.-ie mettre, out -en œ,ouvre
pour le but commun, .et le jour • venu, aucun
d'eux n.apportdit .e'moindre r 'fort Chacu

'eux ýavait,,comptésurles, autres et,était:rest&
aussi inactif que si le complot eût dûs'eécuter
t5ýi seel. ' Mme' ds*Ursin's fuiiuellèmeht dé-
sappointée, elle qui, sur"la foi d '> impru-
dents amis, était accou-ue, pour aisi dire la
nièche' à la main, croyant qu'iLfne s'agissaitque
de mettre le feu au'pôudrespour que la, mine
si laborieusementicreusée par ses.'soins t éclatât.
Cependant elle ne perdit .pascom:ge. . SOn
énergie naturelle graadissiit en présence des di:
ficultés m'emes.- ··Plusieuïs des j~cânjures'cio--
yant le complot avorté etne voyant phis ile le
dange qu'is iillaiientdourir en, s' éxo snt'lut-
tori conträAlbéroui, parlaient déjà de'serer.
D'autres ne disaientmt mis agient ,ce
avis. Mmé Vdes'Ursins reconnut qu'elle'était
menacée d'une défection générale.- Il:fallait la
prévenir à tout prix. Les 'moments étaient pré-
cieux. ooccasion manquëe ne se erouverait
probablement pas, et celui dont le nom seul
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exaltâit" siai haine' triompherait ijSourv toujours,
Mais quel;noyen employer, pour -combattre la
peurýqui commençait à -gagner de proche' enr
proche .?."Dëjà' le ,tumulte3régnait. dans la -salle.'
Touss assistants voulaient 1parler'à 'la fois; et
aucun.'d'eux ne<parvénait'à sefaireêécouter.
4 Un incident imprévu vint heureusementà son

secours.x ''t'r-. : '

sAù iomentoù'la'partie semblait tou fait
perdue, .la'tapisserie qui recouvrait la muraille.
s'agite, s'écarte et livre passage:at jeune et
jolie'pu ille"' de ' las prince'sse. C étaity si ;1?onr
'en: souvient;; le :lendemamnrmémeI de son entre
vue.avec Féliciano. A'laspectd Jnès, le brut
cesse commepar enchantement. Plusieursýseî-
gneurs, 1se croyant'découverts,' crien't'àla trahi
son etveuIlèent fiir Dona'nès 'lesr'ietient du
gestepuis s'av'a'nçanthau 'milie id'eux, 'elle
leur dit d'une'voôix'fermei'et 'donfãe :ç Wa

-. Ne craignez-rien, niesseignieurs, j'e ne viens,
point -vers youîs Tdans des:i i'ntentions' hostiles';
y viens au contraire pour. vous ' rirle moyen

que vous che'rchez en vain,'de 'renverer votre
ennemi,qui' est'aussiýle mien, puisqu 'il est'ce..
lui,-de ýma noble tutrice." 6-'y,, a

e' eét mpossible de rendreléffet que ce
parotes, pro duisirent S'ur .lasebée me'
des Ursns, surprise, emue, courut ver sa

'pille,prs de laquelle se trouvait dj'l1amou-
Smarqui, nt elle recévait froidement les

félicitations.' Les autres..onjurés''avarit-de
se prononcer, demandèrcnt qu'elle fit :connaître
sans'plus tarder quel était, ce mo en- inmfallible.

J'y cosens, dit res,olume'nt doaié iê
mais a trois conditions.tn

-Lesquelles ?, parlez' ! ' -.-
:,.le parut hésiter, ne se dissimulant pas la

gra it dec >uelle, allait- 1dire.,; :

-:E bien'! reprit la-princesse, qu'attendèz-
voüs, dlérý enfant? 'r 'r " r"

' - , - - - .-.- ,5
-C'est que...je .no sais si "'devant tout "ei

monde..

Vous pouvez parler sans crainte. Il n est
ici personne qui ne soit digne d'entendr
vous avez a nouscommum. que ,

Vousm'yautorisez, madame? -;'î

, .e a -1 -1 1ý . .;Je r iL use au pr oc ain _ucéro.)

(La fin.a ro1aiNuér.

S ,SOUVENIRS ,DE iVIENNE -7

portede Carinthie, je revenais' 'r mi-par les-'

remlrpartse, .certamn' de., ne, ,renceontrerl pe rson nen.ý

rluence des étrangers et la multitude-d ftes,
tout.était calme.àîi ienne, %bien, avants.,minuit.,
"La nuit était mùaamfique. Dpans..I,?enfonicemient

d'unbastion, qui seh ,projette'rsurles, osses, a-

perçois une longue ;rse aqu'env teloppait un
manteau blainc,,et qu'on. arait aisémetp rise
r-ourale, spectre, ,d'Hamlet.; La:ncuriositéie
gaepp,,jem'apr che&:. quelle est ma ssurprise.

Jleneonnas le rne. e:Lamigne., d-s fées,

tout eta mon Dieu, à mon prince, dis-je;.
faites-vous qnc ici W cette heure i rsues et .par
pe.froid piquano ?q e n

.a -E mou r , .voyez-vo, n!ny a ue le.
commencemnent, hu si. hrmnant.,, ýAussijeý
trouvltou eurs: u'plaisir ayecoiinencer; m.ais
àe Votre âgeje i f :is attendre o me,
faitattendre' et ici p et on ne vientpas. p

- s étes à' urendez-vous,, mon prine l,
-Qui ; mais Vous le voyez, j'y ,suis seul.

Cependant. on p.ardonne bien à.un.;bossu P'exu-
bérance;,de -son dos, pourquoi.n excueerait-on r

pas, celle.de¡mon'âge?. - r r

Ah ! s'il est vrai que. nul bonheur., ne peut,

exister chez les femmes que,rpar le.reflet de la'
gloire, d'un autre, quelle est celle qui ne .serait
fière:de ,ous devoir le sien ? "l

lk. Non, non, tout fuit dansîle vieil âge
r ,Tout fuitjnsqtuà lillusion : .

Aht! la nature aurait été plus,sage 'r;

De la'garder.pourl'arrièr'e-saison.

'r '-Mon prince', je ne-vous dérangerai pas da-
vatage.'
r-Etmoi, répondit-il, je n'atteedrai pàs'lus

long-temps donriez-möi votre'branset venez;
.me reconduire. ', ' ' x s ' '
'.Nousrprîmes doucement le chemii de la.mai-:;

son : pendant le trajet,' -sa .conversation se rese'
sentit dé ce, léger' échec à son amour-propre ;

r
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sesj' paroles avaientue teinte de môlancolie'qué
je nelui avais pas encore, connue. ;i

serais tentê de croire"";mé disait-il, que
dansa vie ;laréflexion narrive- que commeun
derir ~malhe'tir. Ž Juéqu'a"présenltaje n'ai-paá
été de ceux qui.pensent quevieillir est déjà .un
mériteî, A.- )aurore de'la vie; 'le rève'déPl'a-

inour balance ses illusions sur' notre- printemps.
On porte ,à seslèvres' la -coupe du plaisir,son

croit às son; éternelledurée; mais Pâgearrive,
dès lors tout se désenchanté et se flétrit. C'esti
une idéeJà laquélle'il'me faútrui'habituer; ' L

-Mais; mon princejvôus'attachez t«op d'io m
portance;.à une contrariét: il"faut la mttre sur
le compte des exigences de la societé

-N on, non, jen efi a lùintôut
m'avertit des anné'es lui' s'accumulent derrière'
iioi. On iie me!croit plus bóli'à i'ie'." JEdis
Versailles,. Pétersbourg, on. e,'onsultait sur
tout,' sries' balssu les'spedcl'es, ls" fêtes,
maintenant on se passe de 'no~i ais. oVo's'mé
direz ̂ que'nul n'est prophète ; jen' njùte" ias
le reste. Ce qui nuit à ie's pröpliétis, c'est
Pâge du prophète. Màis' e ,ifin quel'est odonc

aujourd'hui' le mérite de'la jeun'ésse, our" quìe
le monde lui prodigue ainsi toutes ses farê'ù'?
Janas jusqui présefitlenvie'n'iïavit appro-hé
de mon cœur....

=Je:lersnon .prince. Qu donc pos-
sede cômme.vous Part de plaire, uni aux avan-
ages de f'expérieîícet dé a iso ?

-l ne faut pas tait avoir, raison pour plaire.
.Alors il revimt surisa vie passe, par ce;sen-

timeit dé plaisir mé1ancohiqugque, nos trou-.
y àons retourner. vers notre passé alorsmême

qu'il est entouré.d'épines. A lus-forte.raison'
combien devait-il se p]aire dans.cette sorte
vocation de sa vie, lut qui'.ne. 1ayait, jamais
vue que-parée de gloire et de.plaisir .

-J'ai? été passionné, pour l?àrt-de-la guerre,
ajouta-t-il, et je\puis. dire que depuislerjoni

qué j'entrai dans -le régiment des,' dragons-dé
Ligne, j'ai gagné.tous mes1grades à'la,pointe:dé

J'ai fait de dette science Pocc.pa-
tion de toute mia vie. Me' tra\vaux-m'onti valu
quelques nobles amitiés. Soldat oujgénéral;
j'ai, fait' inon devoir. :" á

Ju"istóire, mon' pricjnulean a
b>atîIlle~de Máxén',ini lap'isède-Belgrad4;ni la

rpar) glorieuse que vous y'avez 'prise',ni votre bril±
te réception à Verriailles, quand Marie-Thé-

r6se:vousyenvo*ya'pour en porterTia nouvelle.
Ohioui'!voilà des sou'venirs qu'on"ne.peut

m'enleveri et'dans lésquels .je 'veu' vi'vre'excli-:.
~svement; : Quand le'-corps menace7ruine, ela
mrém'oireFseuld">soutièmiti P'édifice,'et~ viét~vons
avertir -q, ivousiexistez 'encoreW.: 'Jiïqs'u
dernier moment je:'serai fier, commc'in'péen'sa-
tion aux vicissitudes avec des hommes sur,qui
les yeux ý du monde'.ont · é long-temp fixés.
Je lPavouïe, j'ai- :toujou'rs aimé la gloire.: P1inidif-
férence -pour elle nepeut être quejouée. Uli
bien tous les jours'je reconnais le-vide decê
quon 'est'onvenu.'d'appéler la célébi

Comment'm'nprince, esi-ce' vous, qi par-
lez ainsi, vous quiý'êtes ici' l'objet'des houñagés
et de l'admiration univrselle y 7i. amV~.

__Mo' en'fant,tiel 'est ce vain r uit- dere-
nommée ,pourdlequelýPhòmmnem e 'asšiönne ?
Demain'peut-êtré il i se>confornira- avec"1e brit

;de lairamiannonçant·'qu'il n'estp..
"Enfin ilusé mitià me parler des'dêx m'oments

qu'ilU avait dusà laior.'
-- Et moi 'aussi -j'ai'passé par:cette' Epj5que

délicieuse de la vie oùô' la jeunessesnr
toutes sortes: der promesses Jflatte uses gqiëPage'
mûr-tient siQrarement,'-etsur lesquellesiviént

piditG 'des instants' 'et les finistantsl làvaleuri~ des
siècleå. Heùreux'eluisqui sait les>, niettré 'à

profit ! Après tout, P'hoiime'arrive'a Itombe
comme ledistrait à lasportede samaison.'M
voicià la porte de-a rmenne. <Bonsoirmn.
e-fant ;'vous 'qui commencez- votréeae'rrière,

employez -ecore nles
pl us tristes sont- cormptésrpar- lensorti, é1omn èe
plus *he.ureux.: .2"7WP - ''r '1' e'

-;Etje "quittai cet', éxcellent pinceIbet
homme extraordinaire, qui n'avain piitêtre.
d'autre' faiblesseque'dernerpas.a.sjettir ses

goûtsà,ii son,,-âgeý et e oior utreoir
cet' athlete irivinci be que nuil n'aen'coraiñnii',
Hélas ! ilà croaiàý à fable d'An^aëréingdù
les amours couronnaient de roses les"òlevéux

blan'his'par'qua'tretývin'gts>hiiers.
"Ce rendez-vóuôisd'amou'du'prince "de Ligne

devait être'l dernier."' Quandpil.parait ainsi de
a toribe'où: Phomme arriv n y songer, il

létait bien 1loin -delcroire quýiOtgljà un ied
dans' larsienné. VOcpui's' j'ati~'stn réfl€õhi'à
ctet'isesse'dont to~ut'saos'ir pin' n'

alr l'tcinte'.-r Jai, cru - v oi r îfe'sft, P
ver*tisse-meênt:prophéëtique';, mais§le. princ&d-d
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Lignene .sétait.jamais.arrêté àl'idée -de la
mort. , Non, pas, qu il en eut; peur : àn aucun-
âge la peur. n'approcha de lui., ,Seulementsi;
parfoisil:parlait de ,la vieillesse.ayec uine..sorte,
de- mélancolie,,cest' qu'il, appréhendait.de ne;
pasplaire .au monde nouveau qui l'entourait?
comineil avait plu jadis aux' amis,de, sa;jeu-

.Je continuaîi solitairement ma ,promenade
nocturne, et )me trouvaià a -porte'de l'hôtel. de.
lrEmpereur romain comme le comteZ... y ren-
trait:; Pour. dissiper un peu les idées.sombres.
que la tristesse .,du prince avait..reflétées.isur.
moi, j'acceptai l'offre; qu'il'me fit de: venir preni
dre un.yerreýde.psunch _aveclui, etje le suivis
dans son appartement.. ,

Z.;...,fils d'un ministre favori de Catherine
Imavait rémment. _ perdu son pére,- :qui lui:
ayvait laiss,é,une; fortune, consi'dérable,'évaluée à
plus de trente-mille paysans. Je.l'avais beau-
coupvu à Pét'ersbourg,.où sa naissance, une
grande douceur de caractère,; et ses connais--
sances étendues le fesaient rechercher dans les
cercles le's.plus distingués de. la capitale. Nom-
'mé, depuis <peu -gentilhomme de la, chambre,
il se,proposait.ide: per:fectionner son éducation

-par 4esvoyages: il: lestoommen'çait'à YVienne.
C'était débuter .par une préface bien ri'ntéres-

,tsante dais lé livre du monde qu'il voulaitpré
tendait-il, .lire. page à page . ' ,,_ Je viens de passer la soirée chez mon cousin
Razumqo'wsky>; son palais est encore encombrë
de meubles, ide draperies, de fleurs, reste de.l'é-.
bloui.ssante.fête:,d'hier.. ",Envérité, lesruines
'.dunbalj sont. aussiinstrùctivess à .contempler
'que.les ruines des moniuments et des, empires.'
' Je2ui parlai,à mon tour ,de la, 'rencontre que

Je venais de faire, et- le punch dissipant.peu à
peu la mélancoliequi m'avait, gagné,'. nous, nous
m.îmFes, dans: notrîe,égoïsme* de jeunes, ¿gens, à,
railler-quelquepeu 'les vieillards qui ontla pré-
tenti.onde*marier les .glaces de l'âge et les,feux
de P dainour.s t , ï, & ' jeunes, -gn, à

J'attendais, le lendemain,,l'envoi de. deux
chevaux-hongrois qu'on m'avait assuré être'les
meilleurs, trotteùrs de Vienne. .Désirant les
acheter, je,' deiandai à Z ... , ;s'il pouvait-venir
lelendeman matin,,au Prater, .pour .lesessayer
aveeg. I me.leIpromit. :TouLtenjasantde
ciheyaux aur.tusdh ácun een. Europe, 'je
pense, n égal6 .,ceux que l'on, attéle aux traî-
rieaux de Mosçou, pour lescourses d'hiver sur

]a-MoskowaYil se mit au lit; .caril: ie dit:être
bien fatigué -des mazurkas'qué la -veille il avait
dû,apprendre à;quelques dames allemandes, qui
sùbstituaient avec assez de., difficult,é; à lIa-rai--
deur: du menueti gernanique, *.Pélasticité , gra-
ci6use delc~tte danse polonaise.¡ , , . ,

-Bonsoir -donc, m 'on! cher ,comte, je!xvais.
vous laisser reposer, éteindre les lumié res; etre-
mettre cette bougie-à votre valet de chambre.
Dormez bien ; mais demain, à dix heures, soyez
prêt.', -<s o

A dix-heures,,e? lendemain, les.chevaux que
j attendais étaient attelés à mon carrick., J'étais
à.âmidi'à]la porte de. Z-...;:mais lorsque je mue'
présentai pour.entrer :

--Le cmte dort, me dit son domestique.
-- Comment! il dort à miîd, quand il s'est

couché avant minuit? Oh ! je vais le gronder:
de sa parsse.

J'entre aussitôt dans sa chanbre ; 'ls rideaux
etaient encore fermés. ;,. ., . . . .

-Allons, allons,, dis-je, pMresscux, ma vol-
ture vous attend : êtes-vous malide ?

Il s'éveille, se met surson .sdéant ; et portant
la maisà ses. yeux comme.pqur essuyer: es
larmes.,,

-mon ere,uditil; hélas pou-quoi
ai-je perdu mon pére ?

-Eh !, mon cher comte, quciel'cauchoemar
avez-vious donc eu'? Qu'a de commWiun main-
tenant la :m,émoire de votre pére avec les che-
vaux que nous allons essayer ?.

e--Hélas !me dit-il, non ami, ce n'est point
un rêve, imais u offreuse réalite: j'ai perdu
deux million 'cete nuit.' ' '

s-Etes-vous fou, Z....; vous voilà dans le lit
où je vous ài laissé hier'; j'ai éteintleslumières
en vous quittant. .Etes.vous somna2iùbule,:.ou
dormez-vous encore ? - - ,

-Non,' mon'ami ; mais je me réveille d'un
sommeil que j?usse voulu être rnmon dernier,
S..,. etle comte B... sont entrés dans cette chami-
bre.quand voïïs en, sortiez; ils;. ont rallumé les.
bougies que vous aviez éteintes; nous avo'n's
joué 'toute la-nuit, et j'ai perdu :déux millioins de
roubles, pour lesquels ils ont mes billets. Voyez
plutôt. .. . .

Je vais à la fenêtre, j'en tire les rideaux, la
chambre était.jonchée de cartes que l'on s (tait
procurées .dans, l'hôtel,'et la ruine de ce maL
heureux jeune homrné ,avait étó consornfine
avant qu'il fût grand jopir.,
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.Alors ce jeu ne peut.être ,quune plaisante t ag
rie de leur part, mon cher 1 comte; 'rassurez-NOvègQJaSie
vous; il n?estpas.pssible.qu'ils persistent dans làR ,l o L'.uropenti rej est ici
le desseinde.dépouiller :ansi leur ami; îils sont, 'Y

tous, deux,;les miens,nais. jecessraisdeles 'toup;do dês
compter pour tels, s'il' balançaient un moment ùniiii
à anéantir jusqu'au souvenir, d'une: si .honteuse e pas quclqueschi1rons de d le-s

a.e1 le quitta:,ces.mo.ts pour me rendrorchez siu , âyotreS ; n ai tout ce que mon raisonnementmon -Ah ! ~~~~~vous mrye~p u-te. q'efatd
put me suggérer d- plus, persuasif, pour l'enga-- trônesmê egard arenteAlez
ger'à,se désister..:de ses injustes prétentions ;.je allézi Figaro a;résplu dep
lui fisýconcevoir.es conséque fcheues qui bn'e ' e qu i, la ane et a ongade

LaPusgieage.asulterxpôer; lui, si Nor, è, gada à,S

lauv Rusi ea Pooge L'uop.etires c

veiia u tr P de epuour i n rpnidert s e;des Etaixmes
-,pascombiniltait anreqe autrement qude dpart le aprpst. Je l mlet

aàntipathll,é,«"(iW ý àlré,' avàitý pýoilr,ý l anlai millon.ei pote lui fr. aît dugaeudais
jette jl'epas quéeilq sh'insd un exemple quipapircqua
prmvint àl'avenire fesaos ?etse . ...- ,t ne ..t-i ,h .. mor-
tei;liSJ'or qûi'atpluIs frappant,; suie dun serpent es mloins cruelle que ýl'i ngra-
ai. tout ce que je tentai- pMur le, yotreamamonsiermi;iT. y qte. avec

raisone vià d less è ns'éti queceit',qifc u bdêe: Cqui telles, gqns, et jletbnprsati.bo

povintetsle póurn's-in lui, s un pgreil trait

disimîixlunaiti r benil ' .ta i sian . C alit i avait repris tou
dnù'ahntipatiné n'aleandr'aaite pouo làso o

j, iedé siganr, -d'aräuiexnpe lle

pour que je tcnajta-t-ilÈ prêcher pour cl, r elatsansdoutenprrvenrà leson
ion' àes te 'qit i désastre d la justie qu1 comptt se fae

tue : lérnit'iresje n'e 'endil aezlaitrendre. l.?péchajclesiv etJ.allaies-
'plonae qej& trova cau uptpic'et sfroidmesil sachemes vchevauaux,,ont Eusse des

me&'fit de longues phrasespour me prouWer 'que la rapidit&iefît échapp& au sôvenir pénible
h n'étaitl loyanipds io'orable que deoz erniresees.

.révéiller à minuit- un. jeune lia ne'de'vingtupnes
ans, pur l gar saotn• e quelqueset n logne.;la ale pass e

fli: Poiito répondrel' à de semne;e maximese'Rs

étaiteoupsle inrimes ,Jelle était devenue
Est.c donc) i'pèin e fairetota -ruît r unernésie,l rui ne pfrt up etd

s pc . msla.perte de qn t.',e.naie... , r 1
urenod'svouonnisci entsdt réclamationsculqe'ir

p 0 u 15a è iý'ds- ônës~'qu unte tpartie d u On, m.nye, par utre du ea,
Sluéiev' 'Isn'pjeen assiý;*mais , n.ii ayêrrpoil.

ýtfd~d tells.ges, e je1r emloeri 'en .ip,, .i .lt;

Ileaait epriutousones écouté sgaez bifnroshaille

sortitpoureezseirind, comme grain ellann
n triez., hien cetNalsidnirtiils dep contpart s n que dans

gtVenu,-. ici réclamerl'indé Peu heures de.fjuiiuilcnmticres isfaie t

.la rapiditélme fît écUpri aue -sou eni pé il
-pèûdace de êties' dmeasadsudouzete'drnaies heures, -. 'o

publique expirante vci la protestationé"nergi- e,-me rappelle ..quaprès la, mortidulcoct
.as a g ie M otkDi, à'Tolchîm ses en'ants du .r .en

sao fure miS en posessi de pson mmense. Or-
Es..e n u laipein, i ' ldair gagne e la tune. Deéné u n é re,eu tn u t t. ù o

-oi quan-. ois'vo onitn ercaain

pour des tvne:u'esp'tcpgarde, uVenise iser î t -.sôn antiu e -eIls en@ ap elneursi;m i

pensez-vou qu'o'le écoute ?e Vou -ae bievuge se moste>'ri.s tide chezi i~nout mmen &~ê~f~.c'~ ~u,1ju

vo'uatos yenemczEcihebientc'dcs territcimruq;se
B1)r'ig ct le nom ru-l e des papieréc-onnain' . , d-6medé-in nt'dc:royaume.

pedacedeGêes Abasaeu d ctt r
publque xpirntevoii laprotstaton éerg
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père que quelques ducats par semaine pour
leurs inenus-plaisirs. Maîtres de cet héritage,
ils donnèrent à,'instant tête baissée dans tous
les excès du jeu. Leur- frère, aîné, le comte
Sliesney, perdit en trois; ans trente millions de
florins, en jouant au- phai'aon contre ses iný-
tendants.-' Bien- peu de temps après, son ami,
M. de Fontenay, qui ne l'avait pas quitté, dut,
emprunter ecent louis pour le faire enterrer à
Aix-la-Chapelle, où il, mourut.

Qiielquefois aussi les chances de ce jeu
effréné présentaient les plus étonnantes révo-
lutions. En oiciune preuve,: Lea prince
G..., un des plus riches seigneurs de la Russie,
était engagé dans une partie où il perdait
terrev doiaines, paysans, rentes, palais,
meubles, 'bijoux, tout était englouti ; il ne lui
restait plus que sa voiture qui l'attendait; à la

porte. Il la joua ;en quelques coups la voi-
lure est perdue.-

-Mes chevaux ! s'écriat-il'.
Une minute après,; les chevaux-avaient re-

joint la voiture..
-Je n'ai pas joué les harnais, mes harnais

plaqués en argent; arrivés hier de Pëters-
bourg.

On joue don -les harnais mais à ce moment
la chance tou'n'e conplètement, et deviert
aussi -faaoble au prinau qu'elle hnavait été
faiale.; En- peu d'heeurs il regagne non seule-'
ment les chevaux; la oiture les bijoux, mais
encore tôit le surplus qu'il avait perdu si ra-
pideiient; et' dela ;grâce :au liarnais, qui sem-
blait pour''.lui être attaché. au char de la for-,
tuée-MComment lihomme n'est-il pas brisé pari
le choc d'aussi terribles émotions! G... ne fut
pas ingrat envers lPinstrument de son bonheur..
A Moscou, dans son salon, j'ai vu accroché à
l endroit le plus" apparent et protégé par une:
glace le bienheureux harnais, comme une pré-
',ieuse relique, comme un témoignage de la plus
étrange 'vicissitude du- jeu.

Pendàit 'mniséjour né Russie, ce même

prince G... avait été victime 'd'une adroite es-;

croquerie dont il ne sut pas se tirer aussi hcu-
reuement. Il ëtait gr'and.aateur de dimants.
-t de pierres précieuses, et avait la preten-
tion de s conniaît1 Un jour', dans. les salons

le jeu,'du Clutib dnglais à Moscou, il' avise un

Rtulien au doigt duquel étincelait une .bague
ornieed'un diamant de la plus bcÏle eau, et d'une
,rosseur-rare. Le prince s'approche du porteur

de .ce .bijou,,et demn'dnde la permission dd Pex-
aminer.

-Et vous aussi," mon prince reprend l'Ita-
lien; vous yrêtes pris? ce 'qui vous parait un dia-
mant n'est qu'un. strass, il e t .vrai,de toute
beauté. 

7

-Non, jamais strass-ne-jeta de feux sembla-
bles: confiez-le moi donc pour quelques heures.
Je dêirerais le montrer aujoaillier de. l'empe-
reur, et lui-prouver à 'quel degré -de pe'rfection
limitation ëstiparvenue. -'i

L'Italien ne: fait aucune difficulté -de confier
sabaguéa' pririce.'

Cei-ci 'c6ur;Ï aussitôt ch'l Ijòjaillir'et lui
demande quel e<Pent :tei'. e' leure ce'beau
solitaire. Le'marchandregarde pèse, 6xamminie,
et répond qu'il & rarment vu un di*annt aussi

parfait.
-Mais c est un straps! s'ëcrie le prince touùt

Joyeux.
De nouveau le joaillier examine, retourne la

pierre en tous sens, la pèse encore, et. aflirne
que c'est )ien un diamant, un. magnifique dia-
mant qui, dans le commerce, vaudrait aumoins
cent mille roubles, et quant à lui, si on voulait

.s'en défaireil le paierait de. suite quiatre.vingt
mille. G....se fait répéter plusieurs fois ?assu-
rance qui vient de lui 'être donnée, et retourne
au salondejeii. L'Italien, tranquillementassis
de vant un tapisvert, faisait une partie de piquet.

Le prince lui remetsa bague et le prie de:la lui
vendre. Notre j<ueur.. répond qu'il n'a nulle-
ment besoin dargent, et que dans tous les cas
sa -bague n'a aucune valeur. G... insiste': .lIta-
lien refuse, Il ne tient, dit-il à ce -bijou que
par-souvenir ;,,il l'a reçu de sa mère; il a pro-
-mis de ie jamais s'én séparer. Alléché, par
l'espoir d'un grand bénéfice, le prince.lui off're
,dix mille, puis vingt .mille 1oubles, enfin trente
mille. L'Italien estinexorable, tbut en répétant
que la pierre de sa bague n'est qu'un strass.

Piqué au jou, le Russe insiste de plus belle et va
jusqu'à,ofl'rir cinquante mille roubles à l'obstiné
propriétaire.

'Vous l'exigez, mon prince iuiý dit enfin ce-

lui-ci ;' et vous tous; Messieurs, on s'adi'essant
aux joueurs, vous m'êtes témoins -que c'est le

prince qui -ëme force de lui,' vendre, pour cin-
quante mille' roublesune bàgue-de strass.

-- Donnez, donnez, dit G... impatient, je sais

à quoi rn'en tenir.
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L'Italien .retire sa. bague de son doigt et la re- , En faveur des 'services rendus à'nofre u-
met au prince qui, tout enchantë de son ar- gustemère paraler comte Z...votre pé,,j'ex'.
ché, lui donne en'change-un-,bon'de,,cinquante cuse ?; né.onvenante présomption de votre de-.
mille roubles sur son intendant. ,Une heure nde..'
aprèsla somme étaitcomptée.-- :' C o'Mt ,. '**' Cmt&waLA GARDE.

Le lendemaini matin G'... se rend de- o ueau
chez le' joailliei. de Pempereur et luiV annonce

gust mère par le comtee Z..vtepèe,'x

qi'il vient lui vendre le diamant de la veille. -KICKET KOCK.

-Mais' cette pirre 'n'est qu'un straéj, répnd Paul â Kck là de à
le marchad: un fort beau, ma foi'! c'est" éton- noms e diee u d e a r tu ;i equ

Q~ohn•"i r's~e~be 'u sliair ~noms bien dangereux: dais la liti tui; uqel
nrt'come1,réier'be ' ausolie q es est Kick, lequel est Kock? Que e .confusions

mae montréuer vou mon forie, m vont résulter de cèttesimilitude pu
ait. autrle ic'',uttaeUnatqevumnpmeyeû qu-iune hinonymiel. Si jéais Ki ck jevudrais,
et trOMpe.,.devenir Kock, et si j 'étais Kock, peut-êtie ne

G.., consterné, reconnaîtbientôt lui-même la tiendrais-je pas du.tout àspasser pour Kick. Car
terrible vérité ; il avait été dupe d'un adroit fri- enfin,' jusqu'ici, Kck est beaucoup plus connu
pon. Au moment du march~ê, PIt'alien, par un que' Kick.
tour -habile de,.prestidigitation, avait substitué 'PourquoiPauldeJKick n'a.t-il pas prévu, en
au diamant'véritable une pierre.fausse quirlimi. se lançant pour la première fois dans la 'républi-
tait à s'y méprendre. On le chercha dans toute' que des lettres, qu'il trouverait une. concurrence
la ville~deMoscoïï'; tisi bièbtôt on a'pp'rit-qu'il toute faite'dans'Paul de Kock. C'était le cas
avait pris la poste quelques heures après, avoir ou jamais'de prendre un pseudonyme. Si j'a-
touché le bon de cinquante mille roubles. Quant vais eu 'e'malheur de m'appeler Kick, et de pu.
au prince, outrele:regretde perdre une, somme .blierles .M,êmoiresdien Sous-Lieutenant;je me
aussi forte, il eut 'encore celui de .n?être-plaint, serais empressé de chercher un-autre nomr dans
de personne. Il avdit voulu'tromper, un trom-" le dalendrier. J'aurais signé 'mes 'ouvragës,

p eur eCftianplatrus le Lycanver, outout autre dsi.
." gnationd même genre.,' Kick ne sera jamais:

L'avetue "de l... ofit grand ret à ienne, un nom littéraire tant que Rock vivra. Et
unéormt e affmmenrde' l l ock menace de vivre encore fort long-temps.

temps semnblaient combmai~ Paul de Kick a probablement un talentqui ne-
sons qu'o'n ne pouvait.conciier avec l'âge des ressemble nullement à celui de Paul 'de ,Kock.
parties, puisque le plus vieux n'avait qùe vimgt- L'un est élégiaque, rêveur, passionn1é, tandis
trois ans. La suite neconfirma que trop ce que, que lautre-est tout simplement~ Paul 'le'
j'avais prédit à S.."Alexandre avait lavrsion L'iteur de témoires d'n; Sous-Lieutenant
la plus prononcée contre le jeu et les' joueurs: est homme du monde'; il doit" aier à lire des
dès ce moment il im retira ses l bontès,et'huit vers aux marquises et à écrire des lettres aux
mois après, a Paris, dans le cabinet mêm'e de vicomtesses. -Il entre dans un salon, on 'an-
l'empereur, a l'Elysée Bourbon, S...)me disait nonce, .et tout lé monde vient lé féliciter sur le
qu'il donnerait volontiers la moitié de. sa fortune scè n Go
pour que cette affaire ne fût jamais arrivée, ou roman, don ates , aul so se
pour m'avoir écouté quand je lui ý_, coièlas de rona. V;u aute.c6 M. Pau th'^' îsep'asoupm'aoir utus d présente dans un foyer de théâtre ; ses amis Pen-
loassoupir. .on lui serrela main detous côtés: Dia-

Z... et le comte'B...se battirent Pépée ;êZ.'. bie, moi cher,. nious ne ' t'aurions jamais cru
-blessa son 'adversaire, et on transigea pour, une aussi poète que cela ;ton dernier recueil, Ela-
somme modique. Mais l'empereur Alexandre mines du cœeur, est un beau travail; d'honneur,
en conserva un tel ressentiment que, quelques c'est ravissant!
a conté'li, ayant écrit "V igurez.vous 'embarras de Kick, 'obligé
pour lui demander d'-t'e'attaché à la Jégation de dire qu'il n'est pas Kock, .,et de Kock, forcé
de Florence,,il lui fit répondre en le refusant: de déolarer qu'on le prend pour Kick?

ore1'ev il M'treq
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Parlez..nous donc un peu de vôs hér6ïnes,"M.
Xickl; récitez-nous uh de: vos derniers madri:
gaix, M. Kockl' -Ce farceur de :.Kick- il a
dQnc fait jouer un vaudeville aux Folies-Dra;
inatiques, ?Ce.cher:Kock W'est donc décidé à
concourir pour Péglantine des jeux floraux ? La
vie de ces deux hommes vp.devenir un quipro-
quo perpétuel.

Si j'étais Kick, ilfaudrait que Kock mourût;
si j 'étais .Kock, j 'attenteráis aux jours de Kiek,
mai avant je l'attaquerais en contrefaçon , je
uiù ; I ei*aià alf orn des doiragôs-intérôts pour

avor e .o en seignr.e, pou r avoir -ý cherché à'
nmure a mon comrnerce. Il est 6vident 4ué
Ki'ck a voulù'iiniter Rock...:

.Paul de Kick et Paul de.-Kock.' ne, peuventr
faire de 'la 'littérature, à la mêre époque ; l un
d'eux doit diparaître. Aimez-vous mieux que
ce, soit,. Kick, 'ou préférez-v'ois i que ce ' soit
Kock ?-(I'Entrcte.)

*e QUEnEC,'15 AoUT,'84'Y:

:Nous annonçons avec;'plaisir que Mr C
-Sauvageati doit donner, dans peu de joursý,'un
concert vocal et instrumental qui. sera suivi de
la représentation du joli drame intitulé

LE M AVETR ET LE FINANCIER

par 1'une Société d'amateurs.' Nous' avons
assisté hier à un exercise préparatoire, et
nous pouvons, prédire jue 'côtte soiréée musi-
cale sera írie' fetedes pusagréables. Nous
espérons que dlezel"' de cette -ville s'em-
presserntd'y asster et que leur nombreux
cncours itéioignera de la poþ.uldrité 'ddntjouiv
à si juste titre, notre musicien naionl, 'Mr.
Sauvageau.l

La partiemusicale de r"note feuille ne
paraîtra que Jèúdi prochainn liuit pages.

;''j J :, :

CONDITIONS DE CE JOURNAL. "

E MENESTREL' paraît tos' les Jeudis. Il se compose 'de vingt page, 'grand< octavo, 'dont' scie sent
exclusivement' consacrées àIla partie iLittéraire, éVcles ,quatre-dernières àla Musique. -L'année; sera ' divisée
en., trois volumes,' dont deux ,de.Littérature, de 41.6 pages chaque,letun .de-.Musique,-de,208pages.

,és''onditioics sont,' 'utre les' frais de poste, de TROIS PIASTRES par année,- payable par semestre et
d'avance Cette:deriièrecondition est de rigueur. 'Onne peut souscrire pour Lxoires d'une année.

'Toutes commnunicatibns doivent être addresses'."f.ihesde port, à PLAMONDON-et CIE., Rédacteurs-Pro-
priétaires. Bureau, à l'encoignure des"Rues du Parloir et'des Jardis,' 'is-à-vis la Chapelle des Dames Ur-

ulines, iiaute-Villc. 2 ''

Les Messieurs suivants qui ot bien voulu'se' charger de l'Agence du,,, Ménestrel,, sont autorisés,à recevoir
Ies'> nms " des 'souscripturs, à percevoir le montant de l'abonnement, et à cn donner des reçus en conséquence.

M. r M . Gz N. Gosselin,- - - Au Bur'eau de l'Aurore,' Montréal.
J. Etc. Saint-Dens, - -- - Saint-Hyacinthe.
Loûis Berlinguet
H. Garneau, - - - Rivière; du Loup (en hatit).
Antoine'Bureau, - - Trois-Rivières.
Louis Balté, - - - .- - De'sohambàult.

Wolfred Launière, - - - Saint-Michôl. e -k

George Tanguay, - - - - Saint-Gervais.--. . '

SGeorge C uadE D. -- -- Saint-Thomas.ý
T.'Chapais, N. P. - - , - - Rivièrc-Ouelle.
Horace Pinet, N.P. - -:. - - Kamouraska.'
Cléophe Cimon, N.P. - - - - Malbaie.

"'Arthur Chamberland, N P. - - Rivière du Loup (on bas).
J.r' B. Beaulicu, 'N. P Kakouna.

S'PLAMONDON t CIE.,' Rédate rs-Prpri étaires.

Imprimé par STANISLAS DRAPEAU et Cie., Bureau''de l'Artisan et'duMénestrel.
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